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Mot de la coordonnatrice 
Oser le mode autoréflexif avec les 
apprenantes

Des défis nouveaux

Les jeunes qui ont vécu des 

expériences difficiles avant 
d’atterrir dans nos écoles pour 
raccrocheurs, à l’éducation des 
adultes ou dans nos organismes 
communautaires ont besoin 
d’acquérir des savoirs de toutes 
sortes qui, pour en parler en 
termes globaux, ont été 
développés au fil des générations 
d’un monde socialement produit 
(Sève, 1987). Ces savoirs leur sont 
indispensables pour comprendre 
d’où ils viennent et comment ils 
appartiennent à ce monde tout en 
y occupant une place singulière, à 
l’instar de tout humain. Et c’est à 
nous, les adultes qui les 
accompagnons à cette étape-ci de 
leur parcours, qu’incombe cette 
responsabilité. C’est déjà tout un 
défi, car les programmes, les 
contenus eux-mêmes changent, et 
la distance avec nos propres 
acquis peut parfois sembler 
immense, ainsi que l’effort qu’il 

nous faut faire pour nous « mettre 
à jour ». Toutefois, hormis son 
ampleur, est-ce le seul défi que 
confrontent les adultes 
accompagnateurs? 

Passer au mode réflexif  
avec les apprenantEs

La posture de l’enseignant – 
entendu au participe présent de la 
personne qui enseigne à l’Autre -, 
a été classiquement pratiquée 
dans une direction unique : de 
nous à eux, les jeunes. Cet allant-
de-soi occulte néanmoins d’autres 
positions que l’accompagnement 
nous permet d’éclairer. À titre 
d’exemples, une ouverture au 
mystère de l’Autre et une 
attention portée à ce qui peut 
surgir de l’apprenantE, de sa 
subjectivité, de son vécu, sans 
oublier une invitation à se dire. 
L’adulte qui propose ainsi au 
jeune un espace pour se dire le 
renvoie à lui-même et l’invite à 
s’engager dans un travail 

d’expression de soi, vecteur 
d’identité et, plus globalement, 
d’autoformation. Ainsi se 
construit la capacité réflexive chez 
le jeune. Vécue en groupe, cette 
capacité réflexive pourra être 
décuplée. Un tel processus 
formatif  ne va pas sans défis 
particuliers, tant pour le jeune que 
pour l’adulte qui l’accompagne. Si 
le jeune doit apprendre à affronter 
le silence (ceci vaut aussi pour 
l’adulte accompagnateur), voire le 
vide intérieur à certains moments, 
il peut, avec l’attention 
bienveillante de l’éducateur, 
apprendre à reconnaître et 
ordonner ses pensées et son vécu, 
et les mettre en mots. 

Pour nombre de théoriciens 
de la formation des adultes, la 
capacité de réfléchir, vue comme 
un processus (en développement), 
est inhérente au devenir sujet. « La 
réflexivité […] implique la 
possibilité d’un retour sur soi, la 
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possibilité de se prendre soi-même 
comme objet et donc la possibilité de se 
mettre en question » (Legrand, 1993 : 31). 

L’autonomie par la réflexivité
Au début de sa vie, l’être humain est 

assujetti aux autres, aux projets et aux 
actions de ses parents d’abord et aux 
normes sociales (de Gaulejac, 2009), puis 
à l’école. Son autonomisation – un 
processus également – commence là, 
parfois difficilement, au cœur des 
rapports développés avec sa famille, ses 
enseignants, ses amis. L’autonomie 
renvoie à la « capacité de se prendre en 
charge comme sujet responsable de ses 
actes dans les limites de lois et de normes 
de conduite librement assumées de 
l’intérieur comme les conditions 
nécessaires de l’insertion dans le 
processus de socialisation et 
d’universalisation » (Jouthe, 1990 : 135). 
L’autonomie est intimement lié au 
développement global de la personne, à 
chaque étape de vie. C’est une 
composante centrale de la conception de 
l’éducation que nous cherchons à 
développer dans le réseau PARcours. 

À l’étape de l’entrée dans l’âge 
adulte, l’enjeu de l’autonomie s’avère 
particulièrement névralgique. Or, la 
réflexivité constitue une terre fertile pour 
développer l’autonomie. Bien sûr, le 
jeune apprend à réfléchir dans 
l’apprentissage des matières scolaires, 
dans la maîtrise d’une activité, dans la 
régulation des relations interpersonnelles 
(Charlot, 2002). Mais ne faut-il pas de 
plus, pour se construire en tant qu’adulte 
émergeant, apprendre à reconnaître les 
traces de ce processus en soi, dans sa 
subjectivité et, partant, développer de 
l’estime de soi et de la confiance en soi à 
partir de cette représentation? C’est de la 
prise de conscience de sa propre 
expérience dont il s’agit alors, de ce qui 
constitue la singularité du sujet-acteur, 
que la mise en mots permettra de mettre 
à distance pour en faire un objet de 

réflexion. « Qu’est-ce que j’ai vécu là? Quel 
sens cela prend-il pour moi? », etc. 

La réflexivité est un outil pour 
affronter l’incertitude dans nos histoires 
individuelles et dans l’histoire humaine, 
ce qui, d’après Edgar Morin, constitue le 
sens profond de l’éducation. Le mode 
introspectif  engage un travail de tout 
l’être vers l’identification de « réponses », 
sans compter la part de créativité, de 
pistes nouvelles qui émergent de l’espace 
psychique ouvert par le mode réflexif. Les 
jeunes développeront d’autant plus leur 
réflexivité qu’ils nous verront nous-
mêmes opérer en mode réflexif, devant 
eux et avec eux dans la classe, en 
rencontre individuelle, durant l’heure du 
dîner, voire dans toute activité partagée 
avec eux.  

Danielle Desmarais, professeure à l’École 
de travail social de l’UQÀM et coordonnatrice 
du réseau PARcours
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 Dans le cadre des journées 
nationales 2012 pour la persévérance 
scolaire, l’équipe PARcours est allée 
rencontrer 10 jeunes (5 garçons et 5 
filles) de l’école du Tournant en 
Montérégie. Par l’entremise de Lucie 
Raby – co-signataire de ce billet, 
enseignante à l’école du Tournant et 
membre du réseau PARcours, nous 
avions proposé aux enseignantEs de 
cette école d’organiser un échange avec 
un groupe de jeunes sur le thème du 
raccrochage scolaire. En fin de compte, 
c’est avec un groupe-classe de Lucie que 
nous avons mené cette activité, à partir 
d’un texte écrit par Maxime Caron-
Delamour. Dans ce texte (publié sur 
notre site Internet), Maxime décrit le 
parcours qui l’a mené à décrocher puis à 

raccrocher. L’objectif  de l’activité avec 
les jeunes de l’école du Tournant était de 
les amener à réfléchir au parcours de 
Maxime et à faire des liens avec leur 
propre parcours de vie. Cet objectif  
s’inscrit dans une perspective de 
recherche-formation. D’une part, 
amener des jeunes à réfléchir à leur 
parcours leur permet de prendre 
conscience de celui-ci, de prendre la 
mesure du chemin parcouru, voire 
d’envisager l’avenir avec lucidité. 
L’activité comporte d’autre part un volet 
de recherche, car elle nous permet de 
connaître les jeunes un peu plus, en 
étant en relation directe avec eux. 

L’activité était vidéographiée dans 
le but de produire une capsule qui 

témoigne des réflexions des jeunes qui, 
nous le pensons, peuvent inspirer 
d’autres jeunes en processus de 
raccrochage scolaire ou peut-être même 
des adultes travaillant avec des jeunes en 
difficulté. 

D’emblée, nous avons senti les 
jeunes très excités par la présence de la 
caméra et par notre rencontre. Ajoutons 
que les garçons ont été beaucoup plus 
nombreux que les filles à prendre la 
parole, une parole ardue. Leurs 
interventions étaient plutôt courtes, les 
réponses aux questions de l’animateur, 
brèves. Bien qu’il fût difficile pour eux 
de se concentrer durant toute l’activité, 
les jeunes ont pris plaisir, à différents 
moments, à discuter de ce qui facilite et 

Carnets de terrain 

À l’école du Tournant, 
un accompagnement 
significatif Par François-Xavier Charlebois et Lucie Raby

http://www.parcours.uqam.ca/quoi-de-neuf/1-quoi-de-neuf/34-la-voix-des-jeunes.html
http://www.parcours.uqam.ca/quoi-de-neuf/1-quoi-de-neuf/34-la-voix-des-jeunes.html
http://www.parcours.uqam.ca/quoi-de-neuf/1-quoi-de-neuf/34-la-voix-des-jeunes.html
http://www.parcours.uqam.ca/quoi-de-neuf/1-quoi-de-neuf/34-la-voix-des-jeunes.html
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de ce qui nuit à la réussite scolaire. Les jeunes nous 
ont dit à quel point l’intimidation dont sont victimes 
certains jeunes pouvait les mener à un décrochage. 
Pour ces derniers, le fait de quitter l’école constitue 
une décision qui leur procure un soulagement. Les 
jeunes ont ajouté que ceux et celles qui décrochent le 
font souvent au terme d’une succession 
d’événements qui ont un effet démobilisant. 
« Quand t’es plus capable de te sortir la tête de l’eau, 
tu t’en vas » (Charles, 18 ans). Ici, un constat 
s’impose : le décrochage peut représenter une 
« solution » pour le jeune. Cette situation qui se 
présente par ailleurs comme un problème social et 
occasionne une rupture majeure dans le parcours 
scolaire est vécue par ces jeunes comme bénéfique. 
Voilà un renversement de perspective 
potentiellement riche d’enseignement pour l’action 
éducative!

Aux adultes qui les accompagnent, les jeunes 
ont aussi tenu à adresser une parole. Plusieurs ont dit 
que la relation qu’ils entretenaient avec au moins un 
adulte de l’équipe école était déterminante dans leur 
processus de raccrochage et de persévérance 
scolaire. Au fil de la réflexion, les jeunes ont exprimé 
à quel point la qualité de l’écoute que les adultes 
déploient leur est bénéfique. Ils disent aussi aimer 
leur école parce que c’est un « petit milieu » qui 
ressemble à une « grande famille » (Patrick, 17 ans). 
Les ressources sont nombreuses à l’école du 

Tournant et les jeunes expriment clairement que 
cela les aide à progresser et à surmonter les 
nombreuses difficultés scolaires mais aussi 
personnelles. L’école du Tournant leur donne 
confiance en eux (Annick, 17 ans) mais selon 
Charles, le fait qu’elle soit identifiée comme une 
école pour raccrocheurs peut aussi constituer un 
repoussoir pour certains jeunes qui ont vécu l’échec 
du trajet scolaire régulier. En toute sagesse, Patrick 
répond à cette préoccupation par le principe 
d’équifinalité. Il rappelle qu’il y a plusieurs chemins 
possibles pour se rendre à un même but et qu’il ne 
sert à rien de dévaloriser certains parcours. 
L’important, c’est de persévérer et d’atteindre ses 
objectifs personnels. 

En terminant, nous désirons remercier tous les 
jeunes présents à cette activité ainsi que madame 
Dominique Lafleur, directrice de l’école du 
Tournant, qui a permis la tenue de l’activité. 

*François-Xavier Charlebois est assistant de 
recherche au Réseau PARcours, et Lucie Raby est 
enseignante à l’école du Tournant

«Quand t’es plus capable de te sortir la 
tête de l’eau, tu t’en vas.»

Charles, 18 ans
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Bientôt sur vos 
écrans! 

L’expérience 
qu’ont vécue les 
jeunes du 
Tournant avec 
des membres de 
l’équipe 
PARcours se 
retrouvera bientôt 
sur vos écrans 
grâce à une 
courte capsule 
vidéo qui vous 
permettra 
d’entendre les 
jeunes... dans 
leurs propres 
mots! 

Surveillez la zone 
vidéo de notre 
site
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 Le raccrochage scolaire fait 
aujourd’hui l’objet d’une attention 
grandissante tant des pouvoirs publics 
que des intervenants dans le domaine. 
À cet égard, le partage des points de 
vue, leur mise en commun, se révèle 
incontournable si l’on veut assurer le 
succès d’une telle démarche. C’est 
ainsi qu’il a semblé pertinent au 
Comité de coordination de notre 
réseau d’interroger les membres de 
son comité de pilotage1, qui se 
réunissaient pour la première fois en 
décembre 2011, sur l’idée qu’ils se 

faisaient du parcours que doit 
effectuer le jeune en situation de 
raccrochage scolaire. Dans cette 
optique, nous avons choisi de recourir 
à un dispositif  connu sous 
l’appellation de carte conceptuelle2.  
C’est ainsi qu’à partir de la question: 
« Qu’évoque pour vous le mot 
PARCOURS quand il s’agit de 
jeunes raccrocheurs ? », 
nous avons pu recueillir les 
perceptions de chacun des 
participants.


 Dans un premier temps, 
plusieurs des participants ont évoqué 
la notion de globalité en lien avec 
celle de parcours du raccrocheur. Il 
s’agit bien d’un processus aux 
multiples facettes incluant non 
seulement l’histoire scolaire du jeune 
mais également sa vie personnelle, 
ses relations avec ses pairs, sa famille 
et la société en général. Un autre 
thème a émergé très vite, celui de 
rupture. La vie du jeune 
raccrocheur est semée de ruptures. 
«La première de ces ruptures, c’est bien le 

Regards croisés sur la notion de 
parcours des jeunes en situation de 
raccrochage scolaire 

Par Gérald Boutin*
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décrochage lui-même». Le fait de 
quitter l’école s’accompagne souvent 
d’un sentiment d’échec, de perte 
d’estime de soi ou de problèmes 
personnels, familiaux, scolaires. Cette 
expérience de vie marque le jeune 
plus qu’on ne le croit en général. « Il 
perd son groupe d’appartenance souvent et 
vit une solitude à ne pas négliger». 


 Sont apparues ensuite les 
notions de cheminement et de 
trajectoire. Dans le même axe, 
celles d’accompagnement et de 
soutien firent l’objet d’une attention 
particulière de la part des 
participants : « Il faut assurer au jeune 
une présence soutenue et efficace auprès des 
jeunes en mettant en place des dispositifs 
adaptés aux particularités de chacun ». À 
toutes ces notions, s’est ajoutée enfin 
celle de la persévérance. « Le plus 
difficile n’est pas de raccrocher mais de 
persévérer. Il convient de maintenir chez les 
raccrocheurs le désir d’apprendre et de 
trouver sa place dans la société. Il est 
impossible de traiter du raccrochage sans 
tenir compte de la façon dont s’est effectué le 
décrochage ». L’histoire de vie du jeune, 
une fois prise en compte, contribue à 
mieux comprendre la situation qui est 
la sienne et à tenir compte de ses 
aspirations.

En conclusion
À l’évidence, les membres du CoPi 
semblent favoriser une approche 
souple et structurante concernant le 
raccrochage scolaire, tout en insistant 
sur la nécessité de laisser au jeune la 
responsabilité de son projet. L’aider à 
cerner ses valeurs, à prendre les 
bonnes décisions, tout cela requiert 
de la part de l’accompagnateur un 
respect authentique de l’individu et 
une grande capacité d’accueil. Une 
telle posture ne tend pas à occulter la 
réalité ou à l’édulcorer : « Il y aura des 
moments compliqués, inattendus qui mènent 
à la découverte de soi et du monde. Il faut 
tenir compte des jeunes avec leurs valeurs, 
leurs expériences, leurs projets, leurs acquis». 
En un mot, le raccrochage doit être 
envisagé de façon globale. Il s’agit 
d’un processus complexe qui se 
caractérise par une rupture, un entre-
deux marqué souvent par l’hésitation à 
passer à l’action, et enfin par une 
décision de reprendre ses études et à 
persévérer dans cette voie. 

En définitive, cet exercice a permis 
aux participants de : (1) cerner 
plusieurs des composantes centrales 
de la recherche-action en cours, tant 
du côté de la nécessité de connaître 
les parcours des jeunes en situation de 
raccrochage scolaire que des 
multiples facettes d’un 

accompagnement pluriel et concerté ;  
(2) mettre en lumière certains des 
paradoxes qui nous interpellent dans 
cet accompagnement : à titre 
d’exemple, les différentes temporalités  
dont il faut tenir compte, l’ici et 
maintenant de la présence au jeune 
sans pour autant perdre de vue que la 
réussite scolaire nécessite du temps, 
de la persévérance et s’étale donc 
dans une temporalité plus longue. 

Bref, cet exercice a donné aux 
membres du Comité de pilotage 
l’occasion de constater que les 
positions différentes et les rôles des 
uns et des autres pouvaient s’articuler 
dans une complémentarité. Il s’agit là 
d’un pas vers la création d’une 
communauté de pratique qui 
constitue l’objectif  ultime de notre 
recherche. Même si, faute de temps, 
nous n’avons pas pu approfondir cette 
carte conceptuelle,  nous sommes 
bien conscients qu’un tel exercice 
peut mener à des échanges plus 
approfondis que nous escomptons 
poursuivre dans l’avenir.

*Gérald Boutin est professeur au 
département d’éducation et de formation 
spécialisées de l’UQAM et membre du 
comité de coordination du réseau 
PARcours
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Retrouvez :

- les bulletins précédents
- des capsules de lecture sur des thèmes liés au 

raccrochage scolaire 
- des nouvelles fraîches 
- des textes écrits de la main de jeunes qui racontent leur 

parcours de raccrochage

et bien plus! 
Tout ça sur notre site au www.parcours.uqam.ca

Notes
1 Ce comité est constitué 
d’intervenants issus de  pays et 
d’horizons professionnels différents.

2 G.Boutin, L’apport de la carte 
conceptuelle à l’analyse des pratiques 
professionnelles, dans C.Blanchard-
Laville et D. Fablet, Développer 
l’analyse des pratiques 
professionnelles, Paris, L’Harmattan, 
1999, p.203-221.

Toutes les images du bulletin ont été prises par Gabriel Bissonnette à l’École du Tournant
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